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Mes observations étaient donc sans valeur de nouveauté ; toutefois leur repro¬ 
duction pourrait bien épargner à d’autres botanistes la perte do temps que 
m’a occasionnée le silence de nos Aoristes sur la différence des fleurs stériles 
et des fleurs fertiles. 

Il est temps de terminer ce trop long bavardage. Je ne vous l’envole que 
comme témoignage du bonheur que j’ai toujours à m’entretenir avec vous de 
mes joies comme de mes déceptions, et à profiter de toute occasion pour me 
dire une fois de plus votre dévoué de cœur, 

J. Duval-Jouve. 


SÉANCE DU 26 JUIN 1874. 


PRÉSIDENCE DE M 


ÉD, bdremj, vice-président. 


M. Maurice Tardieu, vice-secrélaire, donne lecture du procès- 
verbal de la séance du 12 juin, dont la rédaction est adoptée. 

M, le Secrétaire général donne lecture du télégramme suivant 
adressé par S. M. l’Empereur du Brésil à M. le comte Jaubert, et 
transmis immédiatement par notre éminent confrère au secrétariat 
de la Société. Cette dépêche, datée de Rio-de-Janeiro, 23 juin 
1874, est ainsi conçue : 

« A Monsieur le comte Jaubert , à Paris. 

» Je profite de l'inauguration du télégraphe électrique entre 
i> l’Europe et le Brésil pour vous prier de transmettre l’expression 
» de mes sentiments à nos confrères de la Société botanique de 
» France, en acceptant le témoignage de mon souvenir pour vous 
» et votre famille. 

» Doit Pedro. » 

La Société, vivement touchée de cet affectueux message de son 
auguste protecteur, s’en rapporte à MM. Bureau et de Scbœnefeld, 
pour faire une réponse digne en tous points d’un témoignage si 
flatteur pour elle de la haute bienveillance de Sa Majesté. Des 
remereîments sont aussi unanimement votés à M. le comte Jaubert 
pour l’empressement qu’il a mis à faire parvenir à la Société le 
télégramme de l’Empereur. 
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Deux jours après la séance, la lettre suivante a été adressée à 
Sa Majesté au nom de la Société : 


A Sa Majesté l'Empereur du Brésil. 


Sire, 


Depuis qu’il a plu à Dieu de confier à Votre Majesté les destinées du Brésil, 
ce noble pays ne cesse de s’élever dans la voie que lui a ouverte un gouverne¬ 
ment à la fois paternel, éclairé et libéral. 

Le 23 juin 1874 marquera une nouvelle étape dans celte marche ascen¬ 
dante de la plus belle contrée du nouveau monde, sous le règne glorieux de 
l’illustre maison de Bragance. 

C’est en ce jour mémorable que, pour la première fois, le Brésil s’est trouvé 
en relations directes avec notre chère patrie, au moyen du plus merveilleux 
instrument de communication qu’ait inventé l’intelligence humaine. 

Et c’est en ce même jour que Votre Majesté, au milieu de tant de soins 
plus graves et plus urgents, a daigné se rappeler notre modeste association, 
dont, par une faveur exceptionnelle, Elle avait déjà, durant son séjour à Paris, 
puissamment encouragé les humbles mais utiles travaux ; c’est en ce jour 
qu’Elle lui a donné un nouveau témoignage de sa haute bienveillance. 

La Société botanique de France a reçu avec une profonde gratitude ce sou¬ 
venir plein de délicatesse, qui lui vient si vite, do si haut et de si loin, et 
auquel elle n’était nullement en droit de s’attendre. Nous sommes chargés de 
l’honorable mission d’offrir à son auguste Protecteur l’expression de sa vive 
reconnaissance pour l’honneur insigne qu’il a daigné lui faire. 

Mais, hélas ! le bonheur que nous éprouvons aujourd’hui est voilé par un 
deuil auquel le cœur de Votre Majesté ne saurait rester indifférent. Il y a un 
mois à peine que nous avons eu la douleur de perdre notre vénéré Président, 
M. A. Fée. Comblé lui-même des bienfaits et honoré tout particulièrement de 
la haute estime de Votre Majesté, combien il eût été heureux et fier de rece¬ 
voir son gracieux message, et bien plus digne que nous de se rendre auprès 
d’Elle l'interprète des sentiments qui nous animent tous ! 

Lorsque, le 22 mai, nous avons rendu les derniers devoirs à M. Fée, au 
bord de sa tombe encore ouverte, un de ses collègues a rappelé, avec une vive 
émotion, la touchante démarche qui honore à la fois l’auguste souverain du 
Brésil et le savant distingué qui en a été l’objet. Votre Majesté s’en convaincra 
si Elle daigne jeter les yeux sur le compte rendu ci-joint des funérailles de 
notre Président. 

Qu’il nous soit permis, en terminant, d’associer nos vœux les plus ardents 
à ceux que forment en ce moment tous les fidèles sujets de Votre Majesté, 
dans l’attente d’un événement prochain qui, s’il plaît à Dieu, comblera de 
joie son cœur paternel, en assurant, sous le sceptre de ses descendants, le 
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bonheur et la prospérité du peuple brésilien, si sympathique à notre France. 

Nous sommes avec le plus profond respect, 

Sire, 

De Votre Majesté Impériale, 

les très-humbles, très-obéissants 

et très-dévoués serviteurs. 

Au nom de la Société botanique de France : 

Paris, le 28 juin 1874. Éd. BUREAU, 

W. DE SCHOENEFELD, Vice-président. 

Secrétaire général. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, M. le 
Président proclame l’admission de : 

MM. Wolf (Ferdinand-Otto), professeur à Sion (Suisse, canton 

du Valais), présenté par MM. Ayasse et Boissier ; 

Dubois, vérificateur des Domaines, rue Madeleine, à Blois, 
présenté par MM. Franchet et Bureau ; 

Gérard (Albert), rue Laffitte, 15, à Paris, présenté par 
MM. Bureau et Poisson ; 

Mouillefert, répétiteur à l'École d’agriculture de Grignon . 
par Neauphle-le-Château (Seine-et-Oise), présenté pai 
MM. Cornu et Poisson. 

M. le Président annonce en outre quatre nouvelles présentations, 
et fait part à la Société de la perte bien douloureuse qu’elle vient 
d’éprouver dans la personne de son ancien président M. le docteur 
F.-S. Cordier, qui lui a donné tant de preuves de zèle et de dévoue¬ 
ment, et qui a succombé subitement à Alger, le 13 de ce mois, 
dans sa soixante-dix-huitième année. 

M. de Schœnefeld donne lecture de l’extrait suivant d’une lettre 
qu’il a reçue à ce sujet de M. Sicard, pharmacien à Noisy-le-Sec 
(Seine), l’un des élèves les plus distingués et ami dévoué de notre 
vénéré confrère (1) : 

LETTRE DE 11. SICARD. 

Noisy-le-Sec, 26 juin 1874. 

.... Au moment où il se disposait à revenir à Paris, M. Cordier est mort 
le 13 juin 187A, subitement, sur une chaise, sans souffrances (M. Cordier 

(1) M. Sicard a bien voulu nous faire espérer, pour notre séance de rentrée en 
novembre prochain, une notice plus étendue sur la vie et les travaux de M. Cordier. 


